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avant-propos
Ce guide est le fruit de plus de quinze années d’enquêtes, d’interviews et de reportages dans le milieu du libertinage en France. Les informations qui y sont contenues sont destinées en priorité à ceux qui désirent acquérir une bonne vision d’ensemble de l’univers libertin, afin d’en connaître les lieux, les usages, les codes et les dangers, avant d’oser tenter l’expérience…
 
Au cours de ce travail, nous nous sommes concentrés sur la notion de libertinage, et non sur l’échangisme, qui ne concerne que l’échange de partenaires au sein d’un couple, et qui ne prend pas en compte toutes les variantes possibles d’une sexualité plurielle (côte à côtisme, exhibitionnisme, triolisme…). D’autre part, même si l’on sait qu’il est envisageable de vivre son libertinage en solo, ou avec des partenaires du même sexe, nous avons axé notre travail sur les couples hétérosexuels, dans une volonté de cadrer notre domaine d’investigation. Vous ne trouverez dans cet ouvrage aucun discours prosélyte. Notre intention n’est pas de présenter le libertinage comme un modèle de comportement, mais comme une sexualité possible pour un couple, qui peut, selon les cas, lui procurer un extraordinaire épanouissement comme le mettre en danger. On sait, en effet, que les jeux libertins ne sont pas sans conséquence sur les couples qui n’en connaîtraient pas les risques… Néanmoins, selon une enquête réalisée en 2008 auprès de 6 975 abonnés du site www.netechangisme.com (aujourd’hui Wyylde.com), 93,36 % de ceux qui pratiquent le libertinage pensent être plus heureux dans leur couple que les non-libertins, et 77,03 % pensent favoriser ainsi leur stabilité de couple. Selon une autre étude, réalisée par l’Ifop en 2010 pour le même site, 55 % des sondés estimaient que la pérennité de leur couple était renforcée par le libertinage. Voilà qui donne envie d’en savoir plus…







1. un peu d’histoire libertine…



Aux origines du mot…

Le terme libertin vient du latin libertinus, « esclave affranchi ». Le libertin serait donc celui qui a gagné sa liberté. On retrouve cette signification transposée au domaine de la connaissance à partir du XVIe siècle. L’enjeu du libertinage comme courant de pensée était l’autonomie de la connaissance vis-à-vis des lumières de la foi. Les libertins considéraient que seule la raison humaine pouvait nous permettre de comprendre le monde. Ils niaient l’existence de Dieu, et la possibilité d’une vie spirituelle après la mort. L’Église, selon laquelle il était condamnable de vouloir jouir de sa vie terrestre, eût tôt fait de considérer les libertins comme des débauchés, préoccupés uniquement de plaisirs sensuels.

 

En fait, le libertin était un libre penseur, volontiers frondeur dès qu’il s’agissait de remettre en cause l’histoire officielle ou les dogmes religieux. Lorsque, dans Dom Juan de Molière, le valet Sganarelle présente son maître libertin, il le nomme « pourceau d’Épicure ». Ce qui ne veut évidemment pas dire que Dom Juan est un épicurien, au sens où nous l’entendons aujourd’hui, mais qu’il défend, avec la philosophie d’Épicure, redécouverte pendant le Grand Siècle, une explication matérialiste et rationnelle du monde.

 

N’oublions pas qu’à l’époque, l’Église était rectrice en matière de connaissance, mais régissait également tous les domaines de la vie, y compris la sexualité. Être libertin signifiait s’exclure de la société.

 

C’est au XVIIIe siècle, avec le roman, que le sens du mot « libertinage » évolua pour devenir une morale du plaisir. Il se lia avec la liberté de pensée des philosophes des Lumières, mais devint également synonyme d’écriture raffinée, de quête de plaisirs charnels, et aussi de jeu cynique avec les codes de la société, notamment avec Crébillon, Laclos ou Sade.

 

Aujourd’hui, l’idée de raffinement liée au terme « libertin » tend à disparaître avec la démocratisation des sexualités plurielles. La définition du libertinage s’est considérablement appauvrie : le terme renvoie simplement à une sexualité affranchie des contraintes imposées par le modèle toujours en vigueur du couple monogame. En d’autres termes, un libertin d’aujourd’hui est, selon Didier Menduni, auteur du célèbre Guide de La France Coquine, « un viticulteur qui apprécie d’aller, de temps en temps, faire le tour des châteaux d’une autre région que la sienne ». Jolie définition qui réunit, en une même sagesse hédoniste, les plaisirs de la bouche et ceux de la chair…





Vers la démocratisation…

À la fin des années soixante, avec la « libération sexuelle », la sexualité prit un grand tournant, notamment avec l’arrivée de la pilule contraceptive. On assistait à une explosion des sexualités de groupe. Mais il s’agissait surtout d’aller à l’encontre des bien-pensants et des mentalités petites-bourgeoises.

 

Le libertinage concernait, à l’époque, les catégories socioprofessionnelles supérieures, mais peu à peu, les mœurs évoluèrent du côté d’une démocratisation de l’accès aux sexualités plurielles. Faut-il en conclure que ces pratiques se sont banalisées ?

 

Souvenez-vous, au début des années 2000, quelques journalistes présentaient le libertinage comme une pratique « à la mode », et des rumeurs prétendaient que stars du showbiz et présentateurs télé hantaient les sombres alcôves de la rue Thérèse à Paris…

 

L’aspect sulfureux attaché au libertinage en fit un objet de fantasmes, alimenté par des médias pour qui le voyeurisme tient parfois lieu de méthode d’investigation. Parce qu’il a été surexposé, on a pu croire qu’il était de plus en plus pratiqué.

 

 

Or, cette surexposition a-t-elle été incitative ? Le libertinage fut-il un feu de paille médiatique ou un réel phénomène de société ?

 

Une étude de 20061 rend compte de la fréquentation des clubs libertins, et de la pratique de l’échangisme. 3,6 % des hommes et 1,7 % des femmes se sont rendus au moins une fois dans un club échangiste. L’écart est assez important entre le nombre de celles et ceux qui se sont rendus dans un tel établissement, et le nombre de celles et ceux qui affirment y avoir eu des rapports sexuels (seulement une femme sur trois et trois hommes sur cinq). Dans une précédente enquête de 1992, 4 % des hommes et 1 % des femmes avouaient pratiquer l’échangisme. Selon ces chiffres, la population libertine n’augmente donc pas.

 

Pourtant, le sociologue Daniel Welzer-Lang, affirme dans son ouvrage La Planète échangiste — copieuse enquête de terrain menée pendant quatre ans dans le milieu libertin —, qu’il existe une augmentation très nette des pratiques sexuelles collectives. Il s’appuie sur la multiplication des lieux de commerce libertin et sur leur plus grande visibilité.

 

Alors, pourquoi les chiffres des enquêtes officielles contrediraient-ils cette évolution ? Cela peut s’expliquer par une tendance très nette, chez les libertins, à sous-déclarer leurs pratiques. Difficile, alors, d’obtenir des données précises…

Mais on peut aussi se demander si les questions posées dans les enquêtes sont correctement formulées. En effet, ces questions portaient sur la pratique de l’échangisme, strictement définie comme « l’échange de partenaires entre couples ». Si le libertinage entendu comme échangisme, c’est-à-dire comme « échange de partenaire », ne rencontre pas plus d’adeptes aujourd’hui qu’en 1992, c’est peut-être parce que, justement, le libertinage ne se limite pas à cette pratique.

 

Ainsi, même si l’échangisme n’est réellement vécu que par quelques-uns, les combinaisons offertes aux couples pour diversifier leur sexualité sont nombreuses et variées.


LES ANNÉES 80 COMMENCENT…

« On peut être libertin sans être échangiste. Aujourd’hui, dans le libertinage, il n’y a même pas 50 pour cent d’échangistes ! » affirme Pascal Giraudeau, organisateur de soirées et ancien directeur de publication du magazine Interconnexion, référence incontournable de la presse libertine pendant 15 ans.



« Le libertinage, poursuit-il, c’est la sexualité récréative. C’est vivre sa sexualité de façon ludique et décomplexée. »





Pascal Giraudeau se souvient de l’époque où le libertinage se pratiquait moins en clubs que dans des appartements des quartiers chics de la capitale. C’était le début des années 80…



« Je suis arrivé à Paris en 1980. J’étais lieutenant dans la marine, et j’avais entendu parler de ces couples qui se rencontraient Porte Dauphine, ou sur les contre-allées de l’avenue Foch. Dans les voitures, garées tout le long, des couples attendaient d’en rencontrer d’autres, mais aussi des hommes seuls, comme moi, qui cherchaient à se faire inviter. Je suis sorti du métro, et un couple en voiture m’a abordé. À l’époque, la phrase connue des initiés était : “Vous avez un local ?” Ce qui voulait dire : un lieu où se retrouver pour s’amuser. Évidemment, je ne connaissais pas les codes en vigueur, alors l’homme m’a dit : “Vous montez avec nous ?” J’ai accepté, et me voilà parti dans une garçonnière de l’avenue Foch pour mon premier trio ! Nous étions un treize juillet. Cet homme, avec qui j’avais sympathisé, m’a informé qu’une soirée “bleu blanc rouge” était organisée le lendemain soir, pour la fête nationale, dans le club Chris et Manu. J’y suis allé, évidemment. Ce fut ma première soirée libertine en club ! Après huit ans de marine, je me suis dit que j’étais au paradis ! Les femmes étaient magnifiques, les couples commençaient à baiser à vingt heures, jusqu’à quatre heures du matin ! C’était fou. L’avenue Foch était le plus grand lieu de rencontres libertines de France ! Et le Bois de Boulogne, juste à côté, un bordel à ciel ouvert ! Puis, avec le début de l’épidémie de sida et la répression policière, tout cela s’est arrêté. »





Une autre époque commençait : celle des clubs échangistes…




LE BOOM DES CLUBS LIBERTINS APRÈS LE PROCÈS DE CHRIS ET MANU

Chris et Manu sont deux patrons « à part » dans le monde libertin, unanimement respectés par tous les directeurs d’établissements. Le libertinage tel que nous le connaissons aujourd’hui n’existerait pas sans eux, et ce qu’ils ont dû traverser. Leurs deux établissements sont aujourd’hui fermés. En 2005, j’ai rencontré Chris, une des plus fortes personnalités du milieu libertin. Je retranscris ici l’interview dans son intégralité.

 

[image: image] Vous faites figure, Manu et toi, de pionniers dans le métier…

[image: image] Oui, nous avons ouvert notre premier club en 1981. À l’époque, il n’y avait à Paris que le 10 Bis et les Marronniers. En banlieue, il y avait le Roi René, et c’était tout.

 

[image: image] Quel était, à l’époque, le contexte politique ?

[image: image] Les clubs étaient interdits. Nous avons ouvert Chris et Manu en 1981, Chris et Manu 2 en 1983, date à laquelle nous avons eu des problèmes. Nos clubs ont été fermés, nous avons été condamnés à une semaine de prison. Quand l’enquête a révélé qu’il n’y avait ni prostitués ni mineurs chez nous, nous avons été relaxés. Le procureur, qui n’était pas d’accord, a fait appel. Et nous avons été relaxés une deuxième fois. Le procès a alors fait jurisprudence.

 

[image: image] Les autres clubs ont-ils été également inquiétés ?

[image: image] Nous avons tous eu des problèmes. Le Cléopâtre, qui a ouvert en même temps que nous, a été inquiété. De même que Denise, qui tenait à l’époque le 106. Ils ont tous deux été relaxés grâce à nous.

 

[image: image] Sous quels chefs d’accusation avez-vous été condamnés ?

[image: image] Incitation à la débauche, proxénétisme aggravé… Il a fallu prouver que nous n’allions chercher personne à l’extérieur, que nous n’étions pas une maison close !

 

[image: image] Le libertinage est aujourd’hui plutôt jeune et branché… À l’époque, la clientèle était plus bourgeoise ?

[image: image] C’était beaucoup plus sympa à l’époque. Les femmes venaient en robe longue. Aujourd’hui, les gens sont moins élégants. Mais il faut comprendre que ces mœurs n’étaient pas répandues. Par exemple, les gens ne se déshabillaient jamais complètement. On avait toujours peur d’une descente !

 

[image: image] Comment en êtes-vous venus à créer un club échangiste ?

[image: image] Nous étions nous-mêmes échangistes. Nous avions à l’époque une entreprise de chauffage et climatisation. Nous nous sommes associés avec un ami pour monter notre premier club. C’était en 1979. Et deux ans plus tard, nous avons volé de nos propres ailes, Manu et moi.

 

[image: image] Que pensez-vous de la multiplication actuelle des clubs ? Y a-t-il trop de concurrence ?

[image: image] Non, on ne peut pas vraiment parler de concurrence, chaque club a son style. Par exemple, les discothèques libertines, je trouve ça très bien, du moment que les patrons sont professionnels. Du moins, pour un certain type de clientèle. Ici, les gens aiment danser, mais aussi baiser !

 

[image: image] Vous avez une grande renommée, nationale et internationale…

[image: image] Oui, nous avons des articles dans la presse spécialisée en Suisse, en Angleterre, en Italie… et même aux États-Unis !

 

[image: image] Il vous arrive de recevoir des people ?

[image: image] Oui, mais à la différence de beaucoup d’autres, on ne s’en vante pas !

 

[image: image] Comment voyez-vous évoluer l’échangisme ?

[image: image] Il me semble qu’il ne puisse plus y avoir de retour en arrière. À moins que le gouvernement ne l’interdise ! Il faut que les gens comprennent ce qu’est un club échangiste. Ce n’est ni glauque, ni malsain. C’est un lieu convivial, chaleureux, où l’on se fait des amis…




ANNÉES 90 : LA MONTÉE EN PUISSANCE

C’est à partir des années 90 que le libertinage s’est vraiment démocratisé. Des magazines comme Swing, Interconnexion, Couples, la Tribune des Libertins ou encore Loisirs 2000 ont contribué à sortir le libertinage de son côté clandestin, plus ou moins sulfureux. Les Connex d’Or (les Oscars du libertinage, organisés par le magazine Interconnexion) ont fédéré un temps le monde libertin, en permettant aux patrons de clubs de toute la France de se rencontrer.

 

Thierry Ardisson évoquait régulièrement le club Les Chandelles dans ses émissions de télévision. Plus tard, Frédéric Taddéi nous faisait découvrir, dans son émission Paris Dernière, les lieux jusque-là tenus secrets de la capitale, et notamment les clubs échangistes. En 2004, lorsque l’écrivain et réalisateur Yann Moix publia Partouz, il se déclara volontiers libertin pratiquant. Dans les dîners circulaient des noms de stars de la chanson, mais aussi d’hommes politiques habitués des clubs et des soirées privées.

 

Le libertinage devenait « branché ». L’échangisme feutré quittait la moiteur des alcôves bourgeoises pour prendre une nouvelle dimension, plus jeune et plus festive. Aujourd’hui, des trentenaires débarquent en nombre dans le libertinage. Ils ont, pour la plupart, fait leur éducation sexuelle très jeunes, avec la pornographie.



« C’est une donnée fondamentale pour qui s’intéresse à l’évolution de la sexualité. Les jeunes qui sortent en clubs libertins viennent y chercher exactement l’opposé de ce qu’ils ont vu dans les films X. Ils veulent une sexualité libre, mais dans le dialogue et le respect de l’autre. »

 

(Pascal Giraudeau)





Et si le libertinage consistait en un retour aux valeurs de la sexualité complice et amoureuse, par opposition à la mécanique pornographique ?







Rencontre avec Denis Fruleux

Denis Fruleux, psycho-sexologue, directeur de l’AFERTES (Association pour la Formation, l’Expérimentation et la Recherche en Travail Éducatif et Social), étudie depuis plus de dix le libertinage et ses effets. Il est l’auteur de l’étude intitulée « Le Libertinage : complicité renforcée ou mise en péril du couple sensoriel ? » consacrée à « l’interaction d’une sexualité dite “plurielle” avec l’équilibre relationnel des couples hétérosexuels ».

 

[image: image] Pierre Des Esseintes : Le libertinage est-il selon vous une mode ou une réalité bien ancrée ?

[image: image] Denis Fruleux : Les pratiques sexuelles à plusieurs ne sont pas récentes. D’un point de vue anthropologique, elles ont toujours été récurrentes. De fait, dans l’histoire, les exemples d’expressions collectives de la sexualité sont abondants. Cette sexualité de groupe, parce qu’elle a toujours été présente, est donc intemporelle, contrairement à une mode, qui elle passe. L’impression de mode est induite dans l’expression faite par certaines personnalités (Ardisson, Dechavanne, Delarue, Ruquier…), auprès des médias. Au XVIIIe siècle, Denis Diderot écrivait : « Avec le libertinage, on est dédommagé de la perte de son innocence par la perte de ses préjugés. »

En fait, c’est le dédouanement de la sexualité avec la religion, dans les années 70, qui a permis de déculpabiliser l’érotisme, rendant ainsi accessible le libertinage à toutes les classes sociales, contrairement aux siècles précédents.

Si Welzer-Lang écrit, en 1998, que les classes moyennes et supérieures sont surreprésentées parmi les libertins, les sexologues Benaïm en 1997, et moi-même en 2010, ne retrouvent pas cette répartition dans leurs études ; nos chiffres démontrent une démocratisation, depuis plusieurs années, du phénomène libertin, avec une sorte de nivellement social et une interpénétration entre les différentes couches sociales.

 

[image: image] La population libertine a-t-elle rajeuni ?

[image: image] Mes statistiques ne tiennent pas compte des âges collectés dans les annonces libertines, quels que soient les supports. En effet, ils ne sont pas fiables, les annonceurs modifiant à volonté leur date de naissance pour rendre leurs propositions plus attractives. En club, le fait de ne pas pouvoir se cacher derrière une photo plus vieille ou « empruntée » ainsi que la présentation d’une pièce d’identité font que l’on ne peut déguiser le temps !

De même, pour cause de profils très différents, je n’ai pas intégré dans mon étude de soirées organisées par des jeunes (skin parties et autres), de plus en plus souvent mineurs, dans lesquelles le triptyque alcool, drogue et sexe règne en des lieux souvent squattés, où de jeunes acteurs jouent au chat et à la souris avec les représentants de la loi.

Ce qui évolue n’est pas tant un rajeunissement des libertins qu’une extension des pratiques, allant de la mono-sexualité extime (faire l’amour à deux devant un public consentant) aux relations sexuelles plurielles, à toutes les classes d’âge et à toutes les catégories socioprofessionnelles.

Lors de mes recherches j’ai étudié plusieurs centaines de couples par le biais de questionnaires et la passation d’échelles et de protocoles. La catégorie la plus représentée pour l’âge de la première expression libertine est celle des 25-34 ans (37,5 %), mais 85 % des sujets de l’étude ont commencé à pratiquer le libertinage entre 25 et 49 ans (ces chiffres sont similaires à ceux de l’enquête sur la sexualité en France, en 2008, de Bajos et Bozon, qui dénombre que les 25-49 ans sont ceux qui ont majoritairement déjà fréquenté un lieu échangiste – comprendre lieu libertin). Aux deux extrêmes de la courbe des âges, les moins de 20 ans et les plus de 50 ans sont représentés dans les mêmes proportions (2,5 %). J’ai cependant pu observer un nombre non négligeable de jeunes couples, de 21 à 24 ans, avec conjugalité (15 %). Ceux-ci ont des pratiques sexuelles collectives plus légères, constituées d’exhibition-voyeurisme, d’attouchements légers, de relations sexuelles côte à côte ou de mélangisme, leur permettant d’assouvir des fantasmes sans pour autant avoir une pensée libertine.

Il est à noter que certains propriétaires de clubs, pris entre le désir de générer un bon chiffre d’affaires, et le fait de ne pas favoriser de tensions, interdisent l’entrée de l’établissement au moins de 20 ans.

 

[image: image] Le libertinage apparaît-il toujours comme une transgression des normes sexuelles ?

[image: image] C’est une interrogation centrale que se posent souvent les personnes se préparant à franchir les limites de l’intimité sexuelle pour l’extimité sensorielle plurielle. On peut donc se poser la question ainsi : le libertinage est-il une perversion, ou une des évolutions possibles de la sexualité ? Comme l’ont fort sagement écrit Willy & Jamont en 1964, « S’il s’agit de juger de ce qui est normal ou anormal sexuellement, on doit s’assurer dès que l’on se trouve devant des interprétations contradictoires, que des considérations philosophiques, morales ou sociales, n’entrent pas en jeu ».

 

[image: image] Le libertinage est-il une dépravation ?

[image: image] Cela suppose que dans une certaine représentation publique, le libertin est un déréglé mental, vicieux, se livrant à la luxure. Son immoralité amènerait, par contagion, le dévergondage de ceux qui le fréquentent.

En fait, jusqu’au XIXe siècle et l’avènement de la psychiatrie, les comportements sexuels déviants ne sont pas considérés comme étant pathologiques mais comme des transgressions de la loi et des péchés religieux. En 1886, Krafft-Ebing établit une classification des actes pervers, introduisant pour la première fois les notions de sadisme, de masochisme et de fétichisme, encore employées aujourd’hui. Cependant, son travail, en lien avec les préceptes religieux, considère comme perverse toute pratique sexuelle qui n’est pas orientée vers la procréation.

Par la suite, d’autres classifications sont élaborées, toujours empreintes de jugements de valeur et de références morales. Progressivement, en se détachant de l’emprise de la religion, les classifications ont également voulu séparer ce que la loi considérait comme sexualités déviantes, et les pratiques qui pouvaient être du domaine de la psychopathologie.

De nos jours, en France comme en Europe, l’éthique médicale refuse de catégoriser les personnes selon leur comportement ou d’exiger un comportement particulier selon les besoins de la société ou selon les courants religieux ou idéologiques.
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